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SE TROUVE CHEZ L'AUTEUR, EDITEUR
Chants populaires du N° 4.
Le Poète Boiteux aux Parisien*. — La Mansarde. — Les Auvergnats. — Le mitron. — La Fouine de Terre. — Le Bon Savetier.
Apologues-Chantants.
L’Arbrisseau et le Jardinier, — Lss deux Marinotes sans-souci.
Chants populaires du N° 1
Eloge de la femme.' — Le Boulevard Montparnasse. — Le Regret universel.
— La Retraite militaire. — Le Ramoneur.
Apologues-Chantants.
Le Pinsou à l'Oisillon. — L’Oisillon an Pinson.
Ces Chants trouvent avec la Musique chez l’auteur, éditeur, rue du Cherche-Midi, n. 85, à Paris. — Par la poste, trois timbres-poste de 20 centimes, (affranchir^.
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Il PANTALON DES FEMMES.
I J J REFRAIN
Curieux Borée,
Soulevant les jupons,
Ta vue est bornée,
(ùàce aux longs pantalons, (bis).
I u voudrais, des femmes.
Faire voir les mollets,
Fl, des belles dames.
Même jusqu’aux jarrets. Curieux , etc.
Des bonnes valseuses Confiant les falbalas.
Des jambes soyeuses,
Tu ne vois quê le bas. Curieux, etc.
Bans la crinoline,
Afin de la gonllcr,
Ta forte poitrine,
Plus fort, peut bien souffler. Curieux, etc.
Elle est impuissante.
Voulant faire tout voir ;
Ea vue indécente
A beau fixer : bonsoir ! Curieux , etc.
(1) Borée, veol du nord.
Détonnai*, mesdames.
PTus fortement dansez ;
Et vous, belles femmes,
Plus follement valsez. Curieux, etc..
MB**. .
mm CENTRE DGS LUMIÈRES.
On peut le chanter sur l'air d’Elvire.
Paris, grand rentre des lumières.
Attire les esprits divers ;
Des châteaux, des humbles chaumières.
On y court de tout l’univers.
Bientôt, sentant son influence,
Les petits y deviennent grands,
Et, par sa magique puissance.
Tout s'embellit dans tous les rangs. (lus .
Paris, pour la littérature.
Attire les plus grands esprits ;
Ils produisent, pour la lecture ,
Mille beaux et plus beaux écrits.
Ils les répandent dans les villes.
Dans les villages, les hameaux :
Soit agréables, soit utiles.
Ils brillent dans tous les journaux. (bis).
Paris produit la poésie
Comme le champ produit les grains,
Son nectar et son ambroisie font germer d'abord drs quatrains ;
Puis, la nourriture divine,
Héine sans qu’ou puisse y songer,
Peut enfanter up Lamartine
Ou bien un nouveau Béranger. (bis).
Paris fait fleurir la peinture,
\a se»l|)(ure, tous I ,-s bcmv-ifl It agrandit l'arriiiti i:lur« f „
Qu on admire de toutes parts.
Les ouvrages de tonte sorte 3 Q Sont si beaux et si bien finis,
Que de partout on les exporte, ? / On en veut dans tous les pays.
(bis).
Paris, pour les modes nouvelles, kst le grand foyer créateur.
Pour les étoffes les pins belles Il est le premier inventeur.
Il sait donner tant d’élégance Aux robes, aux habits divers, »
Qu’on s’eu pare partout en France, Même jusqu’au delà des mers. (bis).
Paris, des célèbre* victoires, .
Nous retrace partout le* noms ;
Nous y lisons aoe grandes gloires ht sur les murs et sur les ponts.
Ils nous rappellent nos grands hommes, Guerriers, ministres, souverains,
Nos artistes, nos astronomes,
Nos inventeurs, nos écrivains. (bis).
Paris est la terre féconde Portant la douce liberté ;
Il la répand par tout le moûde Pour le bien de l’homanité.
Semblable an aéleil il éclaire,
Kt fait mûrir bien des esprits.
Lonime sur l’étoile polaire,
Ayons tous les yeux sur Paris . (bis / .
AUX MARCHANDS DE VINS
Marchands de vins et de liqueurs,
Afin de réjouir les cœurs.
Donnez-nous le jus de Bourgogne Qui sait si bien rougir la trogne.
Du Chamberlin, Napoléon Estimait tant le doux arôme,
Que presque toujours ce grand homme,
Du Chamberlin, fit sa boisson. (bis). •'« *
Marchands de vins et de liqueurs,
Afin de réjouir les cœurs ,
Donnez-nous l’exoellenl Champagne Meilleur que tous les vins d’Espagne.
Il est si bon, ce jus fameux.
Que tout le monde veut en boire,
Et, dans son riche territoire.
On fait de l’or du vio mousseux . (bis).
Marchands de vins et de liqueurs,
Afin de réjouir les cœurs.
Du Montpellier, dans la boutique,
Tenez toujours une barrique.
Ayez surtout du Montbazin ! (4)
(I) Je chante, par reconnaissance, Montbsiin, lien 4e ma naissance.
Dont, tans doute, l'excellent vin A fait germer un art divin.
Son fumet embaume la bouche,
El l'on se croirait sur la souche A savourer son dont rlisin/ ■ (big).
Marchands de vins et de lit] murs, . • • Xfin de réjouir les cœurs,
Tirez Lune! de votre cave Kt Fronlijjnan, nectar suave.
Ils sont si 6ns, si délicats.
Si savoureux, si délectables,
Que pour le dessert de nos tables,
Sont réservés ces vins muscats. bis),
Marchands de vins et de liqueurs,
Afin de réjouir les cœurs.
Donnez-nous vos boissons païennes,
Qu elles ne soient jamais chrétiennes :
(isrdez-vous de les baptiser!
Que dans les verres elles brillent.
Quelles moussent, qu’elles pétillent,
Kt qu’elles puissent nous griser. ibis).
Marchands, pour tous ces divins jus, Viendront les enfants de Bacchus.
Pour eux ayez des tables longues,
Des rondes et d’autres oblongues.
Bientôt, chez vous, d’argent et d’or,
Vous remplirez maintes cassettes ;
Si fortes seront vos recettes
Que vous aurez un grand trésor ! (bis).
•le componai le chant suivant h Montbazin en 1836, alors que la maladie Je la vigne sévissait le plus désastreusement. Maintenant on prévient le mal en soufrant les vignes.
REFRAIN
Du fléau nous sommes dignes.
Mais nous demandons pardon.
O bon Dieu, des pauvres vignes, ) . ■
Opérez la guérison. \ '
Nous étions bien trop avides Voulant planter tous nos cbainps!
Mais asses nos tonneaux vides
Nous oui dit : Semez, méchants! (bis).
Du fléau nous sommes dignes, etc.
Affaiblis par la piquette.
Qui sent le mortel fléau,
RÉJOUIT LE COEUR DE L’HOMME
0 le breuvage divin! (bis).
Du fléau nous sommes dignes, etc.
Nous employons bien du souffre.
Mais, hélas! il est si cher!
F.t ce remède est un gouffre :
Mieux vaudrait l’eau de la mer. (1) (bis).
Du fléau nous sommes dignes, etc.
tl) Il y a longtemps que celle idée m'est venue. On Mil que le sel el l'eau salée chassent la vermine.
I.E RAMONEl'R
Mon hameau, ma chaumière,
Voici le ramoneur !
De vous voir, bonne mère ,
J’aurai le bonheur.
Voici le ramoneur ! (bis).
Bonsoir, mère chérie !
Vous croyant endormie.
Je n’osais pas frapper;
Mais un peu de fumée De noire cheminée M’a fait vile laper.
Li MÈRi
Oui, j’avais l’espérance '
De voir mon ramoneur.
(irâce à la Providence,
J ai ce doux Imnheur,
Jè vois mon ramoneur. (bis . ’
t|uel plaisir pour la mere,
Seule cl dans la misère.
De pouvoir t’embrasser!
As-lu faim, mon bel ange?
Mais le pain que je mange Peut-il te délasser?
(1! Dans le n° 2, se trouve le Ramoneur & Paris.
LC RAMONEUR.
Prenez donc ces deux bourses.
Fruit de mes longues coursps Daus l’immense Paris.
Vous savez, bonne mère,
Qu'en quittant la chaumière, f - r le vous l’avais promis.
LA MKiE.
Comme elles sont pesantes!
Oh! qu’elles sont luisantes!
De l’argent et de l'or !
Je peux, dans ma cuisiue,
Me passer de voisine Av ec ce grand trésor.
I.F. RAMONEUR
Notre vie, ô ma mère!
Coulera moins amère.
Grâce au riche Paris.
Grâce à la Providence,
Nous aurons la pitance Avec du pain moins bis!
APOLOOUES-CIKANTANTS.
Apologue V.
JEAN DINDONNEAU le PARESSEUX
Jean Dindonneau, paresseux et dormeur.
Venant trop lard à la mangeoire,
Etait souvent de bien mauvaise humeur.
N’y trouvant rien pour manger et pour boire.
Le pauvre devenait tout sec, (
Faute de quoi passer au bec, l ’’*• Faute de quoi passer au bec.
C'irand paresseux, lu te lèves trop lard.
Lui répétait son camarade.
De l>on matin viens donc manger ta part,
Si tu ne veux être toujours malade,
Et tu ne seras plus si sec ) . .
En faisant travaille le bec. l ,s
En faisant travailler le bec.
De son juchoir, le dindonneau sautant,
De grand matin fît donc bombance :
Mangeant, buvant, grattant et glougloutant, bientôt il eut une bien grasse panse.
Qll DÈS L’AURORE 01 VUE LE BEC, i .
SERA GRAS AU LIEU d’ÊTRE SEC |
SERA GRAS AC LIEU d’ÉTRE SEC.
Apologue VJ.
. LA flOLCHE ET L’ARAIGNEE-
LA MOUCHE
Pourquoi restez-vous dans ce coin, Mademoiselle l’Araignée ?
Peut-être êtes-vous consignée Et ne pouvez aller plus foiu.
Ali! vous êtes en pénitence!
Je vous eu fais mon compliment. bis.
On mérite une récompense Lorsqu on se conduit sagement,
Lorsqu’on se conduit sagement ,
On mérite une récompense.
l’araignée.
AJicu, belle mouche, approchez !
Tranquille ici je fais un voile :
Touchez donc ma légère toile J Approchez! bien! voyez! touchez !
-Mais je vous liens, pauvre* pérore!
Oh! vous no m’échapperez pas. Bis.
■Sou lirez donc que je vous dévore.
O quel confortable repas 1 O quel confortable repas !
Souffrez donc que je vous dévore!
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